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Pédagogie

Lorsqu'il y a plus de 20 ans j'entrepris l'étude du
shiatsu, je me suis trouvé inscrit aux cours d'été avec
Maître Sasaki Kazunori fraîchement arrivé du Japon

et premier disciple héritier d'une des trois écoles recon-
nues par l'Etat japonais : Iokai shiatsu. Il avait été formé
dans un Hôpital Shiatsu, à la manière d'un ascète tra-
vaillant 16 heures par jour, 7 jours sur 7, selon la tradition
habituelle et ancienne des écoles japonaises… «à la dure».
Il nous regardait, nous Européens, d'assez haut, en Asia-
tique un peu écœuré par ces barbares de l'Ouest. Ce qui ne
l'empêchait pas avec une immense humanité de faire par-
faitement son travail, animé d'un sérieux exprimant une
précision technique et une qualité pédagogique que nous
méritions à peine, tant notre laisser-aller d'Occidentaux
quelque peu en vacances jurait avec sa façon à lui d'être.
Il expliquait peu de chose sur son art de soigner, qui était
grand. Quand il parlait, il ne faisait que cela, et ne massait
pas. Quand il massait, il ne parlait pas. Selon lui, on ne pou-
vait bien faire qu'une chose à la fois. L'expérience m'apprit
plus tard que le qi ne se divise pas, il se concentre ou se dis-
perse. Pour lui, cela tenait du sacré.
En pratique, il démontrait. Nous essayions de voir, com-
prendre, retenir, et reproduire aussitôt sur un partenaire.
Pas de question autorisée, avant d'avoir soi-même pratiqué
et repratiqué. Nous avions aussi chaque jour un cours théo-
rique. Il ne répondait que rarement aux questions estimant
que nous n'avions le plus souvent pas réfléchi avant de les
poser (il avait raison!). Son attitude dure était toujours
accompagnée d'une compassion difficile à ne pas remar-
quer et qui harmonisait son expression générale. Il était
aussi maître Zen.
Il semblait parfaitement conscient de nos problèmes,
limites et formatages mentaux d'Occidentaux de nature
judéo-chrétienne. Afin de ne pas nous rendre trop amère
l'étude à ses côtés, il assortissait son comportement de
remarques sur la pédagogie comparée entre les universités
d'Orient : traditionnelles, et d'Occident : modernes. Il nous
disait : «Pour moi, un bon élève n'est pas celui qui ne fait
que m'écouter et copier assidûment, un bon élève vérifie ce
qu'il voit auprès de moi. Un très bon élève en plus me
«vole». On doit voler le savoir au Maître en Orient d'où je
viens. Nous, Maîtres, ne sommes pas là pour mastiquer
pour vous… Le savoir que vous «volez» est vraiment à

vous, car pour le saisir, vous devez développer au maximum
toutes vos qualités personnelles».
Son contact a eu une influence sur moi déterminante en
bien des domaines.
Je voudrais ainsi soumettre à votre réflexion la question
toute simple des documents divers que l'on peut être
amené à fournir aux élèves si l'on est enseignant, et à rece-
voir si l'on est élève. Ils facilitent certes le travail de l'élè-
ve, mais ils ont l'inconvénient de l'empêcher de «voler» et
de synthétiser par lui-même.
Si l'on vous fournit des photocopies sur telle ou telle tech-
nique, vous n'avez pas d'efforts à fournir pour vous remé-
morer (votre mémoire à court terme sera plus faible si vous
ne l'utilisez jamais). Vous n'avez pas à organiser vos facul-
tés mentales pour intégrer en ordre ce qui vous est ensei-
gné afin de vous le remémorer (vous n'êtes plus ou pas le
programmateur de l'organisation de votre cerveau). Pire,
vous pouvez dormir puisque vous savez que vous aurez un
rappel sans effort, et ce sommeil vous empêchera d'évoluer
vers la saisie du moment présent, de l'instant immédiat, si
nécessaire à une vie de plénitude.
Faciliter une tâche pour quelqu'un n'est pas toujours un
bon cadeau à lui faire, surtout si l'on adopte le point de vue
asiatique plutôt que celui de nature judéo-chrétienne.
Certes, la documentation fournie à un élève n'est pas tou-
jours de nature à abaisser son niveau de travail et d'inves-
tissement personnel, mais la formule se généralise tant, elle
est si fréquente aujourd'hui, qu'on peut s'en inquiéter. Elle
génère vraiment le sentiment que des artefacts modernes
peuvent suppléer au travail personnel.
Le dosage entre le don ou le non don de documents est à
harmoniser selon une mesure Yin/Yang personnelle du
pédagogue. Trop souvent, ce dosage est effectué pour, et par
le pédagogue, pour se faire aimer, pour être à la mode. Il ne
tient pas compte de la nécessité de pousser le, ou les élèves,
à travailler pour «avoir» vraiment… pour tester et faire
croître leur motivation et leur compétence à apprendre.
Tout enseignement à l'orientale pousse progressivement
l'élève sur la voie de l'autodidacte, c'est une voie de liberté
et d'indépendance.
Concluons encore une fois par une de ces banalités, de
celles qui sont si évidentes que nous ne les méditons jamais
assez : «Un mal peut apporter un bien et vice-versa».
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